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ANGLETERRE- — Londres , 6 octobre.
Nous recevons desnouvelles de New-York, du 21 septembre, 

■par Gréai-IVeMern. Le iiritish-Queen y était arrivé le 20 sep
tembre en 17 jours.

M. Jaudon a reçu par le Great-IFestern 117,051 liv. sterling, 
et il a été embarqué sur le paquebot du Havre 200,000 dollars, 
qui, d’après les derniers arrangemens, lui seront remis par MM. 
lloltinguer; etilareçu en outre un connaissement de 600,000 au
tres dollards qui arriveront par le premier paquebot. C’est une 
somme de près de 250,000 liv. sterl. en espèce à sa disposition , 
sans comprendre les lettres de change.

Les avis apportés àNew-Yorck par le British-Queen avaient 
eu une influence défavorable sur le marché de cette ville, les ac
tions de la banque des Etats-Unis étaient tombées jusqu’à 98 , 
et étaient ensuite remontées à 104. Change sur l’Angleterre 109 
5|4 à liO R4, et sur France 5 15. [Courrier.)

FRANGE. — Paris , le 7 octobre.

Ce soir le ministre a fait publier la dépêche suivante, expédiée 
de Madrid, le 1er et de Bayonne le 5 :
L’ambassadeur de France , â M. le ministre des affaires 

étrangères.
Le gouvernement espagnol a fait présenter hier au sénat un 

projet de loi d’amnistie générale et complète pour tous les délits 
politiques commis pendant la présente guerr e.

—Si M. de Pontois n’est pas rendu encore à son poste , cela 
tient, non pas, comme on l’a dit, à quelque retard dans l équi
pement d’un bateau à vapeur , mais aux négociations entamées 
entre les cabinets de Londres et des Tuileries, et dont notre 
envoyé attendait le dernier mot. Il parait que des notes assez 
vives ont été échangées. L’Angleterre cependant n’insiste plus 
avec le tnêbne fanatisme , et les choses sont en voie d’arrange
ment. On assure même que la note publiée dans le Morningr- 
Chronicle, du 3 octobre, et que plusieurs personnes avaient re
gardées comme une boutade de lord Palmerston, a été désavouée 
par le cabinet anglais. (Courrier français.)

— La Presse dit que le ministère adonné à M. de Pontois 
avant son départ le titre de comte.

j— Cette nuit , un assez grand nombre d’inscriptions conte
nant des menaces contre la personne dû roi, ont été tracées au 
pinceau sur les murs des maisons, dans le faubourg St-Antoine. 
La police s’est empressée, dès le matin, de les faire effacer.

' t' a ’ (G. des Trib.)
— On écrit de Montpellier, le 5 octobre :
Le père,Cyrille, archevêque du Cuba, et M. de Erro, tous les 

deux exAninistres de don Carlos , internés à Montpellier , sont 
à.rriÿÉÉier en notre ville. M. de Erro est accompagné de son 
Lis .Mme 37 ans.

MrWehevêqne est suivi' de trois aumôniers et d’un pareil 
nombre de domestiques. (J. de Toulouse.)

— M. le baron Bernadotte, neveu du roi de Suède et com
mandant de la garde nationale à cheval de Pau, vient d’ôtre 
nommé chevalier de la Légion-d’Honneur.

— Voici le texte de la pétition que le comité électoral de la 
rue Laffitte va faire circuler dans Paris et dans les départemens :

« A messieurs les députés,
» Tout citoyen ayant le droit de faire partie de là garde 

nationale doit être électeur ;
» Tout électeur doit être éligible, »
Au bas est écrit l’avis suivant :
«Les signataires pourront, s’ils le jugent eonvenable, adres

ser les pétitions à MM. Arago et Martin (de Strasbourg). »
Pour épigraphe à cette pétition nous, pourrions ajouter ces 

bgnes que nous trouvons textuellement dans le National d’au- 
JQurd’hui :

« Lacatastrophe de 1830 n’a rien décidé, la lutte entre les
*]enx Principes subsiste aussi ardente que jamais ;• les patriotes 
ûe 89, de 1815 et de 1830 ont à recommencer ee long et tern

ie combat qui a fatigué, décimé plusieurs générations. »

-Feuilleton.
UNE EHSTOÏRE DE DAGUERREOTYPE.

M. de Bonnien, ancien colonel de la garde royale, s’était retiré depuis 
Uns dans un châleau qu’il possédait en Normandie, au fond d’une belle

Bon ! SUI" 'eS b°rdS de Ia Sdne ’ Cntre Caudebec et Viliequier. Il avait re- 
1, fsans regrets à la vie militaire et à l’avenir qui s’ouvrait devant lui 

eiaiTplus soldat que par les souvenirs de sa longue carrière qui com- 
Sait à Wagram et qui avait fini à la rue St.-Honoré le 28 juillet 1850.

aaiiii aleaU de M' de Botlnien était en caravenserail ouvert a toutes les 
ue. de la restauration et de l’empire. On y faisait chère lie, on y buvait

BationCnSPerIeS nerfS’ on 7 Parlait victoires, batailles, Napoléon, restau- 
tenJ’ Tre' Les anciens camarades du colonel , ses frères d’armes des 
lier Tic*38VS °U rdcens’ étaient surtout bien reçus dans le manoir hospita- 
Pressé, a ta,ent.hébe,'Sés comme aux temps féodaux des chevaliers amis et 
douce hospitalité' k*6™ vite lo'>sllu’ils étaient obligés de quitter une aussi

Ms. Alnn=^î tempS M' de Bonbien venait passer quelques semaines à Pa-
arriéré aveeÏcTi^,^ "T tOTlteS leS noi,veauLés d’un alU « réglait son 
gantes n„ia -, Jé‘*tresIes ba,s > les fêtes > les salons, les promenades élé- 
Son château à reParla,t joyeux pour s’attacher encore et exclusivement à 
ans de mariai fem™e » <lu’11 aimait encore à l’adoration, malgré sës dix 

Dan' ariageet son aSe Plus 9ue taûr.
*n du mois l!!-S ha'lfes rapides M. de Bonnien faisait à Paris vers la 
^ens souttT’ "T* ,COnnaissance a^c Eugène Olivier, un de ses 
CaPitaine dan- „r,61!335’ an,S y"" ré8'ment de la garde, et à celte époque 
WlablisLb^ws Sl'?n • gn;. DeS rappons affectueux furent bientôt 
fté®oit l!ï„ aUXr"trS <le le'"- vieille fraternité d’armes et à la

»■ Je Bonnien 8 ^ S0US ^ p6re d’0,ivier avait se™ avcc

J*"*“ fUUn PeU dej0urs aussi étroite et aussi 
eue avau été créée par une intimité de longues années, M. de

UE IXË-<SE<

Il est impossible de dire plus naïvement que le but de la ré
forme électorale est une révolution publique et sociale.

L’Echo de l’Orient contient, dans son n° du 14 septembre, 
un document dont il avait déjà été fait mention, mais qui n’avait 
pas encore été publié. C’est une déclaration remise à Tienne 
par 1 ambassadeur de Sa Majesté britannique au cabinet de 
Sa Majesté impériale et royale apostolique. En voici le texte 
français :

DÉCLARATION.

tc. Ie. déclare , au nom dé ma cour, quelle est résolue à main
tenir l’intégrité de l’empire ottoman sous la dynastie actuelle
ment régnante, et comme une conséquence nécessaire de cette 
déclaration, qu’elle ne cherchera point à tirer profit de l'état ac
tuel des choses, dans le but d’obtenir une acquisition de terri
toire, ni aucune influence exclusive. Mon gouvernement s'attend 
avec confiance à ce que cette déclaration soiL adoptée par les au
tres cours d’Europe, ses amies et alliées, et qui ont déjà fourni 
à cette occasion des preuves delà sagesse et du désintéressement 
de leurs vues, et en première ligne par Sa Majesté Impériale et 
Royale apostolique, à qui revient l’honneur etT’iniliative de cette 
proposition. »

Des assurances semblables, ajoute l’Echo de l’Orient, ont 
été données par les cours d’Autriche et de France, et la décla
ration identique qui les renferme a été confirmée à Vienne le 27 
juillet dernier par les signatures et les sceaux des représentants 
des trois cours d Angleterre, d Autriche et de France, et remise 
officiellement à la Sublime-Porte, par S. Exe. l’ambassadeur 
de S. M. B.

Nous avons parlé dernièrement de la remise de cette note ; 
on annonçait comme très prochaine l’adhésion de la Prusse et 
de la Russie; mais cette adhésion n’est pas venue.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Burgos , 27 septembre :
La pacification des prövihees du Nord est terminée. Le dra

peau national flotte maintenant sur tousles forts , y compris 
celui de Guevara. Le nombre des voyageurs qui traversent cette 
capitale est si; extraordinaire , que plusieurs sont forcés de pas
ser huit jours ici ne trouvant pas de voitures. Les messageries 
de Madrid , celles de Logrono et de Vittoria sont démembrées.

(Gazette de Madrid.)
—On écrit de Bayonne , 4 octobre :
Les provinces ne seront pacifiées que par le maintien des 

fueros. Christinos et carlistes réclament cette mesure, et l’on 
rencontre dans les rues de Bilbao un grand nombre d’Urbains, 
portant à leur chapeau cette inscription en caractères très-lisi
bles : fueros netos (fueros purs).

Zabalo et Aroux ont fait leur soumission à Bergara. Le bruit 
a couru que Maroto a été nommé commandant-général des pro
vinces.

Nous avons déjàfait connaître les projets deloisur les fueros, 
présentés par ta majorité et par la minorité de la commis
sion. Voici iès deux rapports à l’appui. On verra par quelles 
misérables raisons la majorité s’est décidée à proposer un 
projetMont l’adoption i'éjellèraif l’Espagne dans la guerre civile:

Exposé des motifs de la majorité.

La commission chargée par la chambre de faire son rapport 
sur le projet de loi du gouvernement, relatif au traité de'Ver- 
gara , a pris en sérieuse considération cette affaire si grave et si 
délicate. Elle, a tenu un grand nombre de conférence auxquelles 
ont assisté les ministres et divers députés, afin de s’éclairer et de 

’connaître les différentes opinions qui pouvaient s’être formées 
sur une matière si difficile et si ardue. Les ministres ont donné 
à la commission tous les renseigneinens , explications et éclair— 
eissemens verbaux.et. par.écrit .pouvant conduire à la connais- 
jsance la plus exacte des faits principaux que la commission pou- 
■ vait désirer pour se faire une opinion. Cependant; la, commis
sion n’a pas eu le bonheur de voir l’unanimité s’établir parmi 
ses membres, et malgré ses vifs regrets, elle a été forcée de se

Ox s’âiîoivxE
âti bureau du journal, rus 
du Pot-d’Or, N° 62S, et dies 
Messieurs tes Directeurs des 

Postes, - ;

Bonnien invita son nouvel ami à venir passer quelques jours au château , où 
ils parleraient de Leipsiek, de Montmirail et d’Anvers ; il le fit de si bonne 
grâce et avec tant d’instance qu’un refus devint impossible. Le capitaine Oli
vier avait encore à employer un congé d’un mois; il partit en compagnie de 
son ancien colonel et de sa femme.

C'elaü une jolie brune, que Mme. de Bonnien; elle avait à peine trente 
ans, toute raideur méridionale brillait encore dans ses traits prononcés 
et dans sa voluptueuse désinvolture. Fille d’un ancien marquis languedo
cien ruiné par la révolution de 1789, elle avait épousé M. de Bonnien com
me les demoiselles nobles épousaient les colonels et les généraux de l’em
pire et delà restauration pour ressaisir un rang splendide dans le monde 
par l’illustration militaire de leur mari. Mais la disproportion de i’âge, la 
fougue du caractère, la vivacité de l’organisme élevaient entre les deux 
époux un obstacle que les affectueuses caresses du vieux colonel et le bon 
désir qu’avait sa jeune femme de l’aimer, quand même , ne pouvaient par
venir à surmonter. Ils vivaient en amis, sans antipathie, sans froideur, 
mais sans rien de plus. Le capitaine Olivier était vif comme un franc mili
taire, aimable, spirituel comme un homme du monde ; il n’avait que trente 
ans au plus, et il élait d’une exquise et parfaite galanterie auprès de la 
femme de son ancien colonel. Comment aurait-on pu lui savoir mauvais 
gré d’une amabilité qui est un devoir dans le monde, dont on blâme sévère
ment l’oubli et qui ne commence à devenir un tort ou un crime qu’au mo
ment où cette galanterie rencontre du côté de celle à qui elle s’adresse un 
sentiment de sympathie plus vif que ne le veut la banalité des sentiments 
vulgaires ? Contradictions sociales ! Les convenances vous ordonnent 
d’alumer le feu, vous obligent de l’attiser, puis vous condamnent quand
U brûle.

La liaison de Mme. de Bonnien et du capitaine Olivier s’était nouée à 
Paris an milieu des fêtes du monde distingué et sous l’arche de l’amitié qui 
unissait les deux militaires. On ne doit pas s’étonner si elle se resserra 
promptement et si au moment du départ pour le château c’était déjà plus 
que de l’affection ordinaire. Le séjour de la campagne, cette disposition 
qu’elle donne au cœur pour le développement -, de l’amour, ne devait pas 
geu contribuer, à en augmenter l’intensité çjéjà irrésistible,

diviser en deux opinions. La majorité n’ayant pu adopter le pro-, 
jet du gouvernement, l’a remplacé par celui qu’elle aura I hou-, 
neur de soumettre aux délibérations et à ia sagesse de la chain-. 
bre, mais elle appellera d’abord l’attention delà chambre sur 
les bases fondamentales du projet.

Le projet du gouvernement tire son origine d’un traité con
clu le 31 août dernier entre le duc de la Victoire et Je général 
don Raphael Maroto. Ce traité devait servir de guide à ia majo
rité; de la commission pour qu’elle eût une base à donner à son 
rapport. Le traité est d’ailleurs conforme aux instructions et aux 
désirs du gouvernement, ainsi que cela résulte des explications 
que les ministres ont données à la commission, et des documens 
qu’ils ont bien voulu lui communiquer dans les conférences aux
quelles ils ont assisté.

La majorité de ia commission remarque immédiatement que 
le traité laissant à la libre disposition des cortès la liberté d’ac
corder ou de modifier les fueros des provinces basques et de la 
Navarre, sans qu’il fut possible d’inférer de ces documens, ni 
des éolaircissemens donnés par les ministres, dans leurs con fé- 
rences avec la commission, qu’il y eût eu la moindre réserve ou 
ampliation occulte,de nature à compromettre le duc de la Vic
toire. Au contraire , des faits publies , proclamés solennelle
ment , prouvent jusqu’à la dernière évidence que cet illustre gé
néral , en stipulant l’alternative du traité, a agi en toute liberté 
et conformément à ses propres déclarations. L’ordre du jour 
qu’il a adressé à l’armée qu’il commande, au mois d’oùt dernier, 
mais antérieurement à cette stipulation, dit expressément, en
tre autres choses :

« L’ennemi déconcerté, sera battu s’il ne fait un appel 
à notre générosité , en déposant les armes ou en les 
employant à soutenir la constitution de la monarchie 
espagnole , le trône d’Isabelle II et la régence de son au
guste mère. » Après cette déclaration si énergique et si déci
sive , tout traité ou arrangement à faire deyait forcément être 
conforme à ces trois bases. Le général Maroto ne pouvait l’i
gnorer et eucore moins élever des obstacles. C’est ainsi que, 
dans son allocution aux volontaires et aux Basques,datée de son 
quartier-général de Villaréal deZumarraga, le 30 août, c’est-à- 
dire la veille de la date du traité , il s’exprime ainsi en (’annon
çant à son armée :

Et si les forces des autres provinces veulent suivre votre exem
ple pour soustraire leurs parens et leurs frères à une ruine cer
taine , leur demande sera prise en considération et ils seront ad
mis. Mais pour cela il est indispensable qu’ils se déclarent dès à 
présent en abandonnant ceux qui leur conseillent de continuer 
une guerre qui est insolite et ne saurait se soutenir. Les hom
mes ne sont ni de bronze ni comme les caméléons qui se nour
rissent de vent. La misère touche à son comble dans toute l’ar
mée,, depuis tant de mois quelle manque de subsistances. Les 
sous-officiers et officiers sont plus malheureux que le soldat, 
qui reçoit du moins ses vôternens, tandis que les sous-officiers 
n’obtiennent qu’une faible ration. Aussi les voit-on marcher sans 
souliers, sans chemises, et ils sont en proie à toutes les priva
tions et fatigues d’une guerre si pénible. Dans cet élat de cho
ses, il n’est pas douteux que les cortès se trouvent absolument 
libres d opter dans l’alternative du traité, pour ce qu’elles croi
ront le plus conforme à l’utilité particulière des provinces et à 
l’intérêt général de la nation. Le nom si doux de la paix com
mande avec une force irrésistible défaire tous lus sacrifices pos
sibles pour l’obtenir, et sous ce rapport, il n’en est aucun que 
la majorité de la commission ne soit prête à recommander à la 
chambre. Au contraire , elle désire que la chambre se montré 
généreuse et magnanime, mais sans manquer à la justice qui ne 
permet pas de céder à de si nobles seritimens aux dépens des 
intérêts communs de l’honneur et de la dignité de la nation, de 
i indépendance et de l’autorité suprême du gouvernement de 
l’étal. Elle désire plus encore., elle espère que la chambre agira 
de manière à se mettre d’accord avec l’offre qu elle a faite°par 
anticipation relativement au traité de Vergara, au milieu des 
transports de joie que lui a inspirées l'heureuse pensée de dépo
ser aux pieds du trône un message de fidélité, de vénération et 
d’un ardent amour pour S. M. l’auguste reine régente. * Il

Ajoutez à ces influences les faits, les intimités d’une vie étroitement 
rapprochée, d’une existence se touchant par toutes les habitudes, par tous 
les détails, par toutes les sympathies, par tous les moments ; il y avait là 
de quoi relier dans un même nœud d’amour ces deux cœurs dont l’un ne 
cherchait qu’à prendre et dont l’autre avait toute la volonté de se donner. 
Les armes étaient eu contact, le magnétisme devait opérer; il agit. Quinze' 
jours s’étaient passés à peine et tout était dit.

Le dernier à s’apercevoir des rapports qui s’étaient tramés entre sa femme 
et son ami, car de Bonnien finit cependant par s’en douter; lanf.de fugitifs 
et menus détails s’amoncèlent en ces circonstances , que si l’évidence ne 
surgil pas, au mqins le doute ne peut manquer de poindre , ce doute c’est 
toute une révélation. Un incident étrange le changea en certitude pour le 
colonel.

M. de Bonnien , lors de son dernier séjour à Paris, avait été Vivement im
pressionné par les merveilles du Daguerréotype , et il n’avait pu résister,à 
l’entraînement de ia vogue. Il avait acheté un appareil photographique, pour 
occuper le loisir de ses champs d’une manière aussi artistique que peut le 
faire un homme qui ii’est artistique que par le désir de l’être. Depuis son re
tour il opérait tous les jours avec son Daguerréotype, à l’heure où les rayons 
du soleil débile de Normandie parvenaient à percer l’enveloppe humide de 
sa brumeuse atmosphère,

Il avait choisi surtout pour le point de ses opérations la terrasse de son 
château, observatoire magnifique d’où on apercevait le cours de la Seine 
les arbres de ses bords, le clocher aigu de Caudebec, la verte forêt de là 
Meilleraye au-delà du fleuve , les prairies qui s’allongent sous l’œil qui se 
repose dans leur lapis d’émeraude, les fumées des usines lointaines et les 
bouquets de bois semés çà et là dans la campagne. Du haut de cette ter
rasse il saisissait et matérialisait sur la plaque de cuivre idoié tantôt l’un et 
tantôt l’autre de ces admirables points de vue. Il prenait .cette luxuriante 
nature pièce à pièce , et il voulait en recueillir ensuite les feuillets épars dans 
une collection qui eût été pour lui une inépuisable mine de souvenirs. Les 
scènes qui se déroulaient devant ses regards venaient se poser sur le métal 
résumées et abrégées par. le - mécanisme optique de- ja chambre obscure il 
n'avait qu’à suivre l’ascçusioa du thermomètre et les progrès de ia vapm r

n



■ Là majorité de la commission désire également que la cham- 
î)Tj5veuille bien prendre en considération qu’en lui proposant 

son projet d’introduire quelques modifications dans les fue- 
ros, ce n’est certainement pas pour que ces provinces, si dignes, 
soient livrées aux rigueurs et à la tyrannie d’un gouvernement 
despotique, mais pour que tout en se maintenant dans la com
munion politique, l’union e't la cohérence nationale de tout le 
royaume , elles jouissent sans restrictions des mêmes avantages 
constitutionnels que le reste des Espagnols leurs frères.

La majorité de la commission s’abstient de s'étendre davan
tage à cet égard, sachant toute l’impatience qui s’est manifes
tée lorsqu’on a supposé qu’elle apportait des délais ou des len
teurs qui n’existaient pas dans [’accomplissement de sa tâche. 
En matière si grave et pouvant entraîner une si grande respon
sabilité, la précipitation est incompatible avec la maturité. Cette 
incompatibilité est encore plus grande lorsqu’on voit la contra
diction manifeste qui existe entre celte même impatience, cette 
inquiétude et ce mécontentement qui semblent en quelque sorte 
poursuivre la commission , et la déclaration du duc de la Vic
toire. par sa dépêche m date d’Elisondo le 18 courant, où il dit 

* en trau très choses :

cm

gués, croient devoir exposer succinctement les motifs de leur 
vote particulier.

Le point de départ du projet du gouvernement et les vues uti
les de politique auxquelles il tend, ont été textuellement conser
vés dans le rapport des soussignés, parce qu’ils ont pensé qu’on 
ne pouvait y faire aucune modification importante sans affecter 
profondément les bases et-L’objet d’une loi si grave, et en même 
temps si féconde en résultats d'un intérêt majeur pour la pacifi
cation et la prospérité future de l’Espagne.

Toutefois, sans s’écarter de ces mêmes bases, les soussignés 
ont jugé indispensable de faire au projet du gouvernement deux 
additions qui, outre qu’elles n’altèrent en rien les principes de 
la loi, servent à l’expliquer et à la compléter.

Laddition fuite à l’art. 1er. du projet du gouvernement, lève 
tous les doutes que la méfiance et la malveillance pourraient sus
citer relativement à 1 unité de la monarchie et à la coexistence 
desfueros avec la constitution politique de 1857. L’addition à 
l’article 2 a pour objet de pourvoir à l’état transitoire qui doit 
nécessairement exister entre l'établissement du système des 
fueros, et l’époque où ils devront être indispensablement mo
difiés.

« Telle est l’apparence Favorable que présentent le pays qui a 
été jusqu’ici le foyer et le théâtre principal de la guerre. Les 
populations jouissent déjà des bienfaits de la paix sous la pro
tection de l'armée que je commande, et ceux qui sont rentrés 
dans le sein-de leurs familles goûtent cette tranquillité etee re
pos qu’ils ont tant désiré. »

Il est donc évident que la paix de ces provinces n’est nulle
ment compromise , comme quelques personnes le prétendent , 
parce que la résolution de la chambre se fait un peu attendre 
pour en mieux assurer le succès; si malheureusement cette ré
solution n’était pas libre et dictée par la sagesse , on ne mas
querait certainement pas de la considérer comme imprudem
ment prématurée.

Reste maintenant à examiner si ce que la majorité de la com
mission soumet aux délibérations du congrès peut réunir et 
concilier ses désirs.

La modification de l’art. 2 , outre qu’elle confirme la partie 
des fueros qui sont d’un intérêt majeur et plus direct pour ces 
provinces, conserve intact dans toutes ses parties, l’action du 
gouvernement constitutionnel, qui, autrement, s’affaiblirait ex
traordinairement dans les unes et disparaîtrait entièrement dans 
d’autres. Le moindre interrègne dans l’exercice de l’autorité 
suprême de l'état, par suite d’une interprétation équivoque que 

« ces provinces pourraient donner à l’art. 1er du projet du gou
vernement, serait funeste à la paix même que nous désirons tous 
voir se consolider là comme dans Je reste de la monarchie. Dans 
1 opinion de la majorité de la commission , la confirmation des 

. fueros, en quelque temps qu’elle soit exprimée, doit être simul
tanée, avec la déclaration explicite que le régime constitutionnel, ■ 
sous les auspices et la protection duquel a été conclu le traité de 
Vergara , soit appliqué dans ces provinces. Le gouvernement 

- constitutionnel doit présider, par l’intermédiaire de ses agens , 
à l’acte même de l’installation des fueros et surveiller sans re
lâche le mode de leur établissement et de leur exercice. Sans 
ses précautions si necessaires, le gouvernement non-seulement 
se trouverait engagé dès le premier moment dans une lutte 
très-inégale , mais encore il en résulterait des querelles graves 
et des dissensions entre les habitans de ces provinces.

Ceux qui, par la constitution de 1837, ont acquis dans ces 
provinces des droits politiques, ceux qui ont été admis à l’exer
cice des fonctions publiques, dont les fueros les excluaient; 
ceux qui ont défendu par les armes ou par des sacrifices d’un an
tre genre le trône d’Isabelle II et celle même constitution qui 
aujourd'hui en grande partie cède le pas à des privilèges spé
ciaux; les membres de la milice nationale qui, couverts d’hono
rables blessures, se verraient avant peu désarmés sous prétexte 
que i organisation actuelle de cette milice est contraire auxfue- 
ros; tous ceux là, qui ont besoin de la protection du gouverne
ment constitutionnel, en attendant que le régime municipal et 
économique de ces provinces achève de se mettre en harmonie 
avec celui qui est établi pour toute la monarchie. Par toutes ces 
«considérations, et sous toutes réserves deles développer lors 
des débats-, la majorité delà commission prie la chambre de 
vouloir bien approuver le projet de loi suivant. Néanmoins le 
congrès, dans sa sagesse, prendra la décision qui lui paraî
tra la plus utile. ( Le projet de loi présenté par la majorité est 
connu.)

Expose des motifs de la minorité de la commission.
Les soussignés, membres delà commission chargée de pré

senter un rapport au congrès sur le projet de loi proposé par le 
gouvernement sur la concession et la modification de fueros des 
provinces basques et navarraises, pénétrés du plus profond re
gret de s’ètre vu obligés de se séparer de leurs honorables collô-

Les soussignés auraient cru faire injure au congrès s’ils s’é
taient abstenus de manifester les motifs de nécessité et de con
venance qui les ont portés à adopter ces deux additions; et su 
réservant de leur donner toute l'extension que le cours de la dis
cussion pourra réclamer, ils ont 1 honneur de proposer au con
grès le projet de loi suivant : (ce projet a déjà été donné).

BELGIQUE- — Bruxelles, le 8 oclobre.
S. A. le prince héréditaire de Saxe-Goboùrg et son frère, le 

prince Albert, sont arrivés hier àLaeken, venant d’Allemagne 
et se rendant en Angleterre.

— Il parait qu’à Bruxelles aussi l’autorité semble craindre 
que des désordres ne viennent à éclater, à en juger du moins 
par quelques mesures prises extraordinairement depuis deux 
jours. Cependant aucun symptôme de trouble ne s’est révélé et 
la capitale n’a pas-cessé un seul instant de jouir de la tranquillité 
la plus parfaite.

— Les tableaux du mouvement du port d’Anvers pendant le 
mois de septembre, mentionnent une exportation de 20,771 
kilog. de tissus de coton pour la Hollande. On peut induire de 
ce fait que ce débouché n’est pas si complètement perdu qu’on 
le dit, pour notre industrie.

Bruxelles, le 8 oclnbre. — (5 genres). — Avant la bourse, le cours de 
Paris »’était pas encore connu , ou a traité l’actif espagnol au prix de 28 
3/8, et les affaires étaient assez animées, l a hausse apportée par la malle 
estafette a produit une amélioration , il y avait de nombreux preneurs à 
26 7/8, on cote ainsi et l’on ferme 26 7/8 A. Primes fin courant 28 dont 
1. L’approcbe de l’échéance du coupon ((fer. novembre), empêche les tran
sactions b termes.

Fonds de l’Etat : dette active 2 l.|2 p. c. 55 1|2 , 5 p. o. 101 P., 4 
p. c. 92 1/2 P., 5 p. e. 70 7/8 A. Soéiété Générale titres en nom fl. 754 
et A., Société de Mutualité 1020 (102) et A., Banque de Belgique 740 
(74), Société de commerce 1100 [110] A.

Rien de changé , au marché aux huiles, cours sans variation, affai
res nulles»

Anvers, deux heures 3)4. —Par Voie Télégraphique. — Ardoin 26 3/4 
A , 7/8 P.

Amsterdam, 7 octobre. (8 heures.)
ïl n’a pas été traité beaucoup d’affaires en fonds espagnols, cependant 

les cours étalent mieux tenus : Ardoin 27 28 7/8 15/16 27, coupons 24 1/4 
24 24 1(8. Dette active 2 1/2 p. c. 52 15/16 7/8 ,5 p. c. 101 1/4 1/16 ; bil
lets de chance 25 3/8, Société de Commerce 173 1/2.

---------- ——-------------

LIEGE , LE OCTOBRE.
INAUGURATION DU CHEMIN; DE FER DE SAINT-TROND.

Nous avons rendu compte hier de cette solennité. Voici les 
principaux discours qui ont été [Prononcés :

M. de Waha , délégué de la ville de Sl.-Trond à Tirlemont, a 
prononcé le discours suivant :

* « Monsieur le ministre, j’ai reçu du conseil communal la mis
sion de me rendre a|i-devant de vous et de vous exprimer sa re
connaissance pour le zèle que vous avez mis à l’achèvement de la 
section du chemin de fer dont vous allez solennellement aujour- 
d hui consacrer l’inauguration.

x< En ministre éclairé vous avez compris les vues bienfaisantes 
et paternelles desa majesté, tout autant que les besoins de la 
commune et de la province, vous avez généralement mis à l’a
chèvement de ce grand travail toute la promptitude que com
portait sa nature.

» En vous engageante agréer la sincère gratitude du conseil. 
je satisfais à la mission qu’il a bien voulu me confier et qu’il 
m’est si doux de remplir, »

M. le ministre a répondu :
« Messieurs, je ne puis accepter vos remerciemens pour moi

i
;

mercurielle pour voir les objets se fixer et prendie corps sur ce miroir ma
gique qui garde les empreintes de ce qu’H regarde et qui eût fait brûler son 
inventeur comme nécromacien par les passions ignorantes du moyen âge.

Ainsi, les sensations extérieures se produisent et se peignent en minia
ture dans notre esprit où elles restent gravées sur la plaque de la mémoire, 
après avoir passé par le vérre de la lentille organique de la rétine. Il aimait 
ce développement -quasi-artistique au-delà de tout, c’est qu’il y a peu de sa 
tisfactions aussi grandes et aussi vives pour notre esprit que la reproduc
tion matérielle des objets et des tableaux qui nous entourent,c’est pour lui 
presqu une seconde création. C est en cela qu’est le charme magnétique de 
la peinture.

Un jour, M. deBonnien se Iivraitàson amusement favorisa compagnie qui 
était venue au château s’était dispersée dans la campagne, et chacun , selon 
celte liberté qui chez lui était de normale fondation pour ses hôtes, suivant 
le penchant de son goût, les alléchemens de sa fantaisie et la pente de son 
caprice; les uns marchaient dans une mélancolique et suave solitude • les 

«autres se laissant aller au plaisir moins idéaliste d’une gaie et sautillante 
conversation à travers champs. Le colonel cherchait parmi ces groupes ou 
ses isoiemens, celui qui conviendrait le mieux par son pittoresque pour le 
reproduire. Il en surgit un tout-à-coup qui le frappe plus Vivement. On hom - 
me et une femme, livrés aux plus vives et plus intimes démonstrations 
d’une conversation tantôt animée en son allure et en ses gestes , tantôt lan
goureusement nonchaleute et mollement paresseuse, toujours marquée par 
le caractère d’un bonheur mutuellement senti', s’en allaient vers un bosquet 
qui s’élevflit au bent du parc comme si on en avait voulu faire un kiosque 
.de verdure planté pour de mystérieuse entrevues. Le colonel, dont la vue 
était affaiblie, ne pouvait distinguer et reconnaître les deux personnes ob
jets de son attention intense et opiniâtre. Quelque chose d’électrique l’atli- 
'•Mil Li. Ce bosquet avait de l’aimant. ,

Le Daguerréotype était disposé; les promeneurs allaient être saisis, maté-* 
.î iahsés sur la plaque. La lampe qui produit la vapeur par laquelle apparaît 
-le dessin était allumée ; encore un moment il ne manque plus qu’un degré 
une nuance plus décidée; les voilà.Quelle animation dans les détails , quelle 
«Htraction dans les personnages... HorreurMe dessin est fini, correct la 
scène est ressortie avec une épouvantable précision. Tout y est... La main

du colonel est glacée en reprenant la plaque, brillant d’un sombre éclat mé
tallique ; elle tremble comme celle d’un alchimiste qui a découvert tout à 
coup un secret infernal au milieu d’une opération de maléfice au fond d’un 
creuset aident.

Sa vue obscurcie s’est un instant éclaircie par une illumination soudaine 
et surnaturelle. Satan a éclairé et rapproché pour lui cette scène maudite en 
1’écIaiTant d’une manière infernale... Le capitaine Olivier et Alme, de Bön
nien y sont. Ce sont les personnages du tableau. Le colonel eut le courage de 
terminer son dessin; il referma son Daguerréotype, rentra dans son cabinet, 
enveloppa cette plaque abhorrée, la mit sous son cachet, et écrivit cette sus- 
cription sur l’enveloppe : A Mme. de Bonnien. Puis il le mit dans ün tiroir 
de son bureau. La vengeance était arrêtée.

Mme. de Bonnien revint plus aimable , plus riante, plus enjouée que ja
mais auprès de son mari ; c’était d’après cette règle invariable ; quand Une 
femme redouble pour vous ses caresses, eîleJvielU de vous trahir»

Le colonel ne parle pas plus qu’un mort de la scène du bosquet.
Le soir , lorsque sa femme se fut relirée dans son appartement, et au 

moment même où elle savourait les délices du souvenir, il pria le capitaine 
de rester un instant de plus dans le salon, et quand ils furent seuls il lui dit 
avec le calme de la rage et l’accent d’une voix cassée par la colère ; Je vous 
croyais un homme d’honneur , capitaine : je suis trompé. — Colonel, que 
voulez-vOus dire? —Que vous m’avez trahi , déshonoré ; que vous êtes un 
misérable! — Vous m’insultez, et malgré ma position chez vous, dont vous 
abusez, je ne souffrirai pas ; expliquez-vous. —Kh bien, oui je m’explique
rai , et malheur à vous ; Je vous ai vu , j’ai tout vu, tout à l’heure, dans le 
bosquet, au bout du parc , vous étiez avec ma femme ; ne niez pas ; j’ai là 
retracé en entier, tous les détails de cette scène de honte pour moi et d’in
famie pour vous. —Colonel! — Pas un mot! demain matin, à six heures 
au bosquet! j’aurai des épées; nous n’avons pas besoin de témoin; Jacques, 
mon vieux valet de chambre, mon ancien soldat sera avec nous ; il faut que 
vous ou moi, peut-être tous deux, restions sur Cette terre, quia étésouiilée 
de mon déshonneur ; ainsi, à demain. — Puisque vous le Voulez, colonel , 
à demain. — Us ouvrirent la porte et se séparèrent silencieusemén t. M. de 
Bonnien passa la nuilàécrire.

i Le lendemain il en fut ainsi qu’il l’avait dit le soir : un duel à mort. M.

Beul; vous avez été à même d’apprécier sur les lieux h , 
des agens .du gouvernement. Je dis presque trop cri n i e 
agens du gouvernement, -car outre l’inspecteur-dimam l!l's 
a eu qu’un conducteur que je me propose de recoramanl’ ,!.a> 
bienveillante attention de sa majesté, et deux emnlnv- râl 1:1 ternes. k fu%|-

» Je me sens très-honoré de la mission que le eoncoti 
donné et je vous en remercie. » V°U$ a

M. Hubert, bourgmestre de la commune de Velrn n,.„ ' 
le discours que voici ; i P'Oftonça

» Monsieur le ministre, déjà cinq provinces étaient en 
sion des chemins de fer décrétés par l’état ; aujourd h, CS' 
dotez le Limbourg de celui que la législature lui a accordé t'0"* 
le gouvernement de S. M» remplit successivement tout Alii’i 
promesses et un travail immense s’achève rapidement 'S Sl;s

»Par sa position aux confins de la province la commun, . 
Velrn est la première qui jouit des avantages que ce cliem 1- 
fer procure; l’administration communale de Velmestîm 
d’être aussi ta première qui, sur le territoire du Limhmf!'8 
puisse vous exprimer sa reconaaissance. Le Limbourg àvait'i ’ 
titres à cette active sollicitude que vous avez montrée M lal' ' 
nistre, pour ses intérêts; il a fait de douloureux sacrifices ..'V 
chose publique; subissant la loi d’une de ces nécessités nue pt ' 
terêt politique impose quelquefois aux nations, il a dû at, 
ner une partie de son territoire, U a dû se séparer d’une n!?' de ses enfans» P“iue

» Ce sont des pertes que Ton ne répare jamais comnlèteWni- 
il ne pourra les atténuer qu’avec l’aide du gouvernement ri’ 
gouverneinens qui ont précédé celui sous lequel nous avons i 
bonheur de vivre n’ont rien fait pour le Litnbourg • toititW 
mjustes a son égard, alors qu’ils distribuaient leurs Iar4ss»! 
aux autres provinces, ils négligeaient de lui accorder lésion/ 
mtimcalions dont il éprouvait le besoin; en construisant sur son 
territoire un chemin de fer qu’il peut espérer de l’équité du aàb 
vernement de voir s’étendre jusque dans le cœur de la provin,,' 
vous ouvrez une voie précieuse à son industrie, à son coin’ 
merce ; mats son agriculture, qui est un des élémens les ni,,, 
féconds de sa prospérité future, réclame d’autres commun',»! 
lions que les ressources exiguës de la province ne peuvent »„int 
lm faire acquérir, Ainsi le canton rural de St-Troud espèreVt - 
nement depuis de longues années une route pavée lonctem,,, 
promise, qui le mette en rapport avec la province de Namur1

« Vous avez trop fait, M. le ministre , pour la prospéritéde 
la Belgique, vous dirigez avec une trop haute sagesse et avec 
trop d impartialité les travaux publics du royaume pour que 
nous ne puissions pas espérer avee la plus entière confiance 
que vous ferez justice complète àù Limbourg et que le 
chemin de fer que vous venez de lui donner ne sera pas 
la seule grande voie de communication qu'il se glorifiera dé 
vous devoir et, le cœur plein d'une douce gratitude, le peu
ple du Limbourg aimera , comme aujourd'hui , de s'écrier 
souvent :

Vive le Roi ! vine son ministre 1 »
M. le ministre a répondu :
« M. le bourgmestre , vous Venez de rappeler un douloureux 

évènement, mais que la nécessité justifie : cet évènement, vous 
l avez parfaitement apprécié»

« Nous donnons à peine detlx lieues de chemin de fer ail 
Limbourg ; j’exprime avec vous Fespoir que ce ne soit là qu’un 
commencemen!»

« Le gouvernement continue avec la plus vive sollicitude à 
s’occuper de tous les projetsi qui se rattachent au Limboufig; les 
chambres sans doute accueilleront toutes les occasions deÂpcu- 
rer des compensations, et je dirai presque des consölafiius à 
cette province que malheureusement nous n’avons pu conserver 
en entier.

» Je vous remercie de l’accueil que Vous Voulez bien nous 
foire dans le premier Village du Limbourg. »

M. le,baron de Lamberts a eu l’honneur de présenter à S. M, 
les membres du conseil provincial du Limbourg en tête desquels 
était le président, M. de Pilteurs, qui a prononcé le discours 
suivant :

« Sire, menacé de voir exécuter le traité des 24 articles, le 
conseil provincial du Limbourg suppliait naguôrcs V» M. d’é- 
putser tous les moyens que le patriotisme des Belges mettait à 
la disposition du gouvernement pour maintenir l’intégrité du 
territoire;

« Sans doute, il n’a pas dépendu du roi que ces vœux ne fus
sent exécutés; le sacrifiée a été consommé»

» Ainsi a été rompu une communauté d’intérêts, dé mœurs, 
de famille, qui avait duré pendant près d’un demi siècle; ainsi 
furent compromises une fouie d’existences.

» En entrant dans la salle de nos délibérations, la vue de ces 
places où siégeaient les députés d’une population que des liens 
indissolubles semblaient attacher irrévocablement à une natio-

de Bomùen et le capilaine s'attaquèrent avec fureur ; |criblés de blessures, 
ils continuaient le combat avec rage pour en finir lorsque, s'enferrant tous 
deux par un même mouvement, ils tombèrent l'un contre l'autre dans une 
horrible étreinte. En ce moment , et près d'expirer , le colonel appela son 
fidèle Jacques, qui le soutenait en pleurant. Il lui lendit une lettre : vas au 
château, et donne la à ma femme; lu reviendras ensuite pour nous porUr 
secours si nous en avons besoin.

Le domestique effaré courut au château. Par line étrange et inexplicable 
fantaisie de femmes ou par un de ces hasards qui sont de la fatalité, Miie.de 
Bonnien, inquiète , agitée de pressenlimens qu’elle ne pouvait analyse1» 
s’était levée de bonne heure» Ne sachant comment distraire son esprit lasse 
et rebelle à toute pensée suivie , elle avait songé au Daguerréotype de sott 
mari, et elle avait voulu essayer de s’en servir pour dessiner une des scènes 
de campagne matineuse qui se présentaient à ses yeux fatigués d’insoinnu» 
Un instinct funeste lui fit tourner le verre objectif vers le bosquet où allaicnL 
se poser involontairement ses souvenirs et ses désirs d’amour. — Une scène 
affreuse se dénouait, deux hommes se tordaient sur le sol dans lescoov 
sions de l’agonie. — C’est lui et M. de Bonnien ! horreur ! Oh non ! in>P0S,‘ 
ble ! Le capitaine , mon mari!
à,Jacques entra en ce moment dans la chambre et tendit en pleurant u>
lettre à sa maîtresse; elle brisa le cachet avec l’emportement de rimpatienca‘ 
Ce n’étaient que ces mots ; « Madame, je meurs pour me venger; II in a tu * 
mais je suis heureux , votre complice est là qui meurt aussi à côté de®
— Je ne puis vous en dire plus, — Ouvrez |e tiroir de mon bureau, vous 
trouverez un pli à votre adresse, ce qp’il contient vous donnera l’explica 1 
de ma mort,.. .

Mme. de Bonnien ouvrit le pii et elle vit la scène de la veille conserv c 1^ 
son mari pour la convaincre , elle tomba sur le pavé , où la main de s 
semblait avoir passé. ^

Le lendemain deux cereueils étaient conduits au cimetière du villa^ fln 
Vijlequin avec tous les honneurs funèbres dont on pouvait disposer, 
répandit le bruit que les deux amis qu’on allait réunir sons cette lcr ^ 
passible et dédaigneuse pour nos passions et nos haines, s’étaient d 

une querelle d'opinions politiques»



LE POLITIQUE.

„.jiliié qu’elle avait aidé à fonder, n’a fait que rendre nos re
sets'plus cuisaus encore.
%. Pour ne pas céder au déeoûrageffrienl-, nous :nous sommes 
i» de jeter nos regards sur l’avenir -: nous avons commencé 
nos travail«.

„Depuis la cession d une .partie de notre province,, voici déjà
la lueur d’an beau jour-.

« La province du Limbotirg est liée an chemin de fer, à cette 
immense voie de communication qu’une nation , qui n’occupe 
„nun point imperceptible sur la carte de l’Europe , a osé entre
prendre-, et qu’elle a menée à bonne fin dans le temps 
même où les débats sur son indépendance n’étaient pas encore
fermés. •

« Certes-, notre commerce et notre industrie agricole en re
cevront une salutaire impression, et alors que les belges pour
ront en un instant se; .grouper autour<du trône, pour faire par
venir à leur souverain l’expression de leur dévouement, il ne 
sera plus défendu à des Limbourgeois de se mêler parmi eux. 
Il il importe .peu qu’tine-Iieue seulement derails couvre notre sol 
puisqu’il n’a pu échapper à la haute sagesse de V. M. et la solli
citude éclairée de M. te ministre des travaux.pub'lîcs, qu’un pro
jet , dont l’èxé'cutiôn suffit à elle seule pour illustrer un règne , 
ne comporte rien d'inachevé -et exige que bientôt cette vofe de 
communication n’étende plus avant dans la province, afin de se 
rattachera la canalisation de la Campine.

« ïln’es't pas de province én Belgique qüi ait uUè superficie 
plus étendue de landes et de -bruyères que le Limbourg> l<el qu’il 
est actuellement'Composé.

« La possibilité de tirer avantage de Ces terrains inctiltes a 
fait éclore de no-mbroux projets de défrichement ; mais c’est à la 
canalisation de la Campine qu’on s’est arrêté, et eettè canalisa
tion nous a élé promise. Serait-ce se bercer d’un vain espoir que 
de prédire q-ùe cette promesse sera réalisée, aujourd’hui surtout 
que, par notre .position tout-exceptionnelle-, nous avons acquis 
un titre de pies à la générosité de nos compatriotes?

»Si la nécessité et l’utilité de nouvelles communications est 
démontrée, le roiet son gouvernement refuseront-ils de prêter 
aide et assistance à une province qui ne peut plus rien par clle- 
jfième, à une province qui n’a souffert et qui ne souffre encore 
que pnur doter définitivement la Belgique d’une indépendance si 
longtemps rêvée et si chèrement acquise?

»Nous nous-arrêtons , sire, nous craignons d'articuler des 
plaintes dans un jour qui est Consacré tout entier à la joie - 
nous craignons de délôurifèr l’attention de V. M. de Ce peu
ple, si fier de voir son souverain venir prendre part à ses ré
jouissances-.

» Nous avons Cependant à remercier le gouvernement d’avoir 
fait coïncider l’époque de notre réunion avec l’inauguration du 
chemin de fer dé St-Trond.

de Liège, donnait à Munich un cours de physiologie et fi est 
çleja connu en Allemagne comifie un des hommes qui donnent à I 
la science les plus brillantes espérances. J

M. Spring publié en cè momenta Paris Un Ouvragé étendu sur 
la Physiologie. Nous pensons que ce jeune professeur sera pour 
notre université une -acquisition d’autant plus heureuse quelle 
pourra servir a raviver nos rapports scientifiques avec l'Allema
gne, de meme qu une autre nomination a contribué à resserref 
ues rapports analogues avec la France.

Le Moniteur publie le mouvement des voyageurs trans-
nen ]emVh. ldieTin de,'fer1etle montant des-recettes effectuées 
pendant le mois cle septembre.
•deV^rJK68 r°yaseurs <IBi ont donné Une recette totale 

v iSaa -r' Ges voyageurs se sont ainsi répartis quant 
Sd 777 f ,ïe VO î'eS : 28?29se sont sel'vis de diligences, 
42 67*1 1 f7’675 de VvaSgoos de 1- classé , et
P>764R1 e ^dfi8°nsde2e classe; les diligences ont produit fr.
Isolasse fr 192f6Q° 75c., les waggons de

uasse, ri. 100,o0o 26e. eteeux de 2”elasse-, fr. 40,173 60c
que f?. 840 71 oS m'ltaires (67î offiders et soldats n’ont donné

même période, le transport des bagagès a .produit 
12,249 fi. 95 c., celui des marchandises 67,584. F 

Nous avons donc pour total général du prôduit dès cheminh 1
de 5411mPfptat9fin pendan^ Ie mois de septembre la somrfië 
ÎO par jour 26 °’’ °e 9UI d(>nne u,ie moyenne de 18,039

•JÏLéCrU dt Jûûrnal dê Francfort , le %
octobie , que S. M. lé roi des Belges a l’intention de se ren-
SPTsbaMSreH?iea-aden pour prendre les eaux. On sup- 
avrr% \ f deS'r dfT’ 3 Ôette °eeasiôn, une entrevue 
hïsberg.A‘ S‘ 6 Pm°e ^ Mettemich V actuellement au Johan-

La G'üzettè d’Aix-la-Chapelle dit qu’un bâteau à vanèiir 
a été commande a Cologne pour transporter S. M. le roi des 
Belges de Gn nenn à Rihc..».!. i„ n L ...... ^ ' ut»

Il est a I emarquer que la vogue actuelle de la dentelle a neuf Mvk 
en ce moment pour causé principale l’usage des manfi/3 
peut cesser d’une année à l’autre. S mantilles -, ‘qui

'Un arrêté royal du 30 sèpteinbre-, accorde à j’insfitut âek 
sourds-muets et des aveugles,, à Liège , un -subside de 7000 fri 

pou ; couvrir une partie des frais ré’Sultaht de l’acquisition et
îanSfc'™“0" Ju nM,èa“ . *.«*. iMüÆ eS
- Un arrête royaldaté de Saint-Trôfnd ,6 octobre,.portè :-
VQffiaht donner en ce jour, une marque tie satisfaction au 

sieur Masson-, qui, n’étant que con.dtictèùr a surveillé soirs les 
oi di es immédiats de ’inspecteur Ÿifquaih , j’èxéèution du che
min de fer de Landen à Saiiit-Trond; Dérogeant, en tant 
que de_besoin , aux arrêtés organiques du corps des ponts et 
chaussées, sur la proposition de notre ministre dés tra vaux mi-
blics, nous ayons arrêté et arrêtons , Article uniuuc TV swmip 
Masson, fils, (Stanilas), conducteur de première classe est nom
me sous-iHgenieûr au corps despontset chaussées-

— Par arrêté royal du 30Septembre >lèl9 v
Un brevet d’importation de dix années est accordé aû sièur 

Houdm (J--N.), imprimeur, doiniciliéà Bruxelles, ruede Ruys- 
bi oeck ,n 8è, pôftr un procédé servant à remplacer au moyen 
de I air , la vapeur qui fart agir lès locomotives dès chemins fie 
fer ., et les bateaux a vapeur et lès usinés.

» Cette coincidence nous a procuré l’tfCCasion de signaler à 
V. M. quelques-uns des besoins de la province ainsi que ses 
modiques ressources; elle noüs a procuré l'oeéasioh de lui re
nouveler les marques de notre dévouement et de notre recon
naissante. »

Le roi a répondit en substance ï
« Vous me rendez justice eh disant qiiviï n’a pas dépendu de 

«loi queNolrè province ne fût conservée en entier à la Belgique; 
le sacrifice a été aussi douloureux pour rrtôi que pour vous. Nous 
nous sommes arrêtés devant l’impossible, après avoir compromis 
Beaucoup d intérêts qui sê relèvent avec peirte-; aller plus loin eût 

. comPi'ometire notre nationalité même; là un autre devoir 
commençait pour moi, devoir rigoureux que j’ai rempli, il fallait 
conserver, sauver notre chère- patrie.

;> Je crois connaître beaucoup le Limboubg. Je ne suis venu
LoîÂ à SL;Trd’ d y a trois ans,> maJS j’ai été souvent 
«ntl a U pm® I|tnbourgeoiseetanversois'e. Je pense avec vous 
J“11 ya beaucoup à faire pour 'Celle partie du pays que nous 
rll!Tons peut-être élever au niveau des autres contrées, j’at- 
*c as avec la même impatience que rôtis le résultat des grandes 

°!1 feit en ce 'bornent d’après mes ordres. Un sys- 
min VlT'saïion et de C;malisation combiné avec des petits che- 
JI s ,de fer desservis par des chevaux ebinme dans le Haiuaut -,

1 est peut-étpe je projet que je recommanderai à la sollicitude 
J ai>«u a la'générosité des Chambres.
nernin116 ?u-is finir sans Y0US dil'e dc nouVêaü combièû les évè- 
b en poimques que VoUs avez rappelés, que je n’avais pas ou- 
rn U,!l'eje n oublierai jamais, m’ont douloureusement affecté. 
l’Onpnn se,'a't me méconnaître. La grande politique de l’Eu- 
ineréol'lf dom,snés’ nous “ domi'nés tous, peuple et roi. Il ûe
là est „ni 1 ^ qu-a v0us reêommander l’union, là est notre force, 

notre avenir. » ’
Je it5far°les ont accueillies par les cris réitérés de : Viife

Belges île Cologne à BiberM, le 1 ïc„s èe ira le Jtk„ 
'Èoökmrn,u; fer. à celte ocea’sio» son " ***

— On écrit de Vienne :
L’idée de soumettre la’cause du prétendant à Un congrès âè 

souverains , a été communiquée à notre cabinet "ains?qu’aux 
cabinets de Paris de Londres ètdu nord par une’cou. d^talie 
hit1 m °UJ01!’S d,éi>loyé lc P|US Vaud zélé en favèur de don Gar- 
hniS'l06 e'.dée aetereP°ussée par tous-, parce que jla base 

. ma tique des négociations que les événemens pourraient 
2e “^essaim, a été posée lors du voyage de M-.P-Zea Ber-

la F-anc^f 'fl’Àn’iT dÛ !,0rd.s’®n «apportent maintenant à 
s’est ir o^h ié ‘ Angltterre-du sô.n de pacifier la Péninsule. On 
s esttiop halé de dire que la reconnaissance d’Isabelle II, par
ces puissances -, dépendrai! d’une ïichc délation accordée par le 
gouvernement espagnol à don Carlos. accurate pat te

— On écrit de Francfort, le 4 octobre
S. Exe. le comie de Munch-Bellinghau sen à léünlhiér , à üh

dièf/ tón””6 fUiagd,,L' Exc !es ministres accrédités à la 
rque L' Ex?‘ es envoyés extraordinaires et ministres 

S on de S PT i conf'édérati°n germanique, pour la ré- 
3' 1 " m ïf- 16 /’a'Sn de Deffaudis, envoyé extraordi- 
ïà ioû S' M‘ d6S FranÇa'S près ,a sérénissimé confédé-

^VS!lItSi.0bjefS,al’0:dre duJ0Ullde la convocation du conseil 
j> ,e i(n edi prochain 11 octobre :

h,elle°/iaïïi,M1>rendre SUrla deraande de suppression de la 
^ Recompenses à accorder pour traits de courage et de dévoue-

f|,aisÖdfepol1ceUn Crèdit Sbr k f°nd des déPenses impfévues pour 

tr!ilÔI,S'ufide la rél'nion du bureau de bienfaisance à l’adminis-

Pi'Sln 6 ré8leraent P°lu’ le bureau de bienfaisance, 
propriété “ de :,a C0lll«lissi0n des hospices d’aliéner diverses

Rm!mw°aa d,es i)laßes Valu il es d’élèves au collège.
«ouitl e,Lte- laJf(j!ïlmi&si«n d’instruction publique Sur Une 

6 dlYlslon d’allemand pour la 4° française au collége.

t’Emancipation i
50us étions hi!nio?SeisnemenS qi,é nouS aVOns recueillis que 
duNo«dven fi i'-?F meSten^nurn°ant hiér 'P'bne puissance 
• Cçde puissant * élablissemens de M. Cockerili.
I ^Uisitioi à ontlest a Rllsslei et n ainsi que nous l’avions dit. Uoi,8T1 a el ,lleu 'hoyennanl 14 millions. 5
l'issemens T Mr® laute,(°ls 9“«, Ce ne sont point tous les éta- 
\Sevainp Ï'C cke,',“i ma's la ^brique de fer et lés usines 

On pa J ’ V11 se trouvent achetées.
^ à leur piitt* aVar!LafS accordé® aux produits de ces 
Obstruction H’ 1 6 Sî“' le lernlo"'e russe et de la promote 

u'on d un grand nombre de bateaux à vapeur. P P
îfs 0'ivriers ÎI*6 dans loules ,es ^rifles du canton de filons
>es d« tercen,Jî|enn pourbaUre le* Vains et arracher les 

prière iv e: 11 nous semble que , dans l intérèt ûp u „

,Spr‘“&) qui vient d’être nommé professeur à l’université

Le Belge annonce qu’à partir de.éé jour , M. Ad. Baftels 
s est retire de la rédaction du Belge.

— 0,1 écrit de Gaud, le 7 octobre ::
desÂt ft81-““ '«eb'^es ûômméé dans là réunion 
aes fdbi leans de lundi dernier, s’est assemblée aujourd’hui oour
en foreur dÂ50I1fde ^ 6oiîlraission directrice de l’associuLion 

/ M ™ cotonnière. Les membres élus sont âu
«ans ta prtm'lm ’ ."»* ■“ “ »«“ “M*

MM. Van Hoobrouckde Fiénnès. membre dé la Chambre dés 
représentans; Aug. De Cock, Verhaeghe-De Naye. , Dclaîiayé 
F. Manillas, membre de la chambre des représentans; Van Huf’ 
fol, avocat a Gand, et Grenier-Lefebvre.

Les fabneans élus sont: MM. De Smet-De Nayëre, Ciaes-Dé
pâfd’anfêiceLS Voôrlman ,

ô’anrnS.t!‘Uo.i0n relative ai,x troublés continue avec béàiicoup 
d activité. Plusieurs personnes ont obtenu leur mise en libel lé 
provisoire, parce que les motifs dés arrestations opérées par les 
militaires n ont point été constatés et que les fenseigrtémens
sont^avorableP° ICe SUr k compte des individus rélâchés leur

Des chariots escortés dé troupes dé ligne ét d’un détache
ment de cuirassiers sont venus prendre ce soir à l’IIôtel-de- 
Ville pour les transporter à la citadelle les fusils qui y étaient 
cmqûe'S et fiu* avaient servi dans le temps à armer la garde

M. le commissaire dé policé Van Landegiierri vient d’ônérér 
une arrestation importante ; un écrivain, âgé de 66 an , demeu
rai! en celte ville, a été écroué au dépôt municipal ; sous p i 
vcntion d être l aüteur des faux livrets , au moyen desquels les 
tisserands commettaient depuis longtemps des escroqueries au 
prejudice des fabriêans. L’inculpé a été pris en flagtant délit 

%* . i. ,.i, , (Org. des Flandres.)
... * ^ qu éprouvent nos fils de lin a inspiré ^ dit le Noii- 

wetofe, depuis qtidques temps les congrégations, qui s’occupent 
de la premiere education des filles, Elles ont reconnu que le 
discrédit se ondaitsur les tulles. Le luxe les a bannis effen! 
ot il n y aura plus qtie les classes inférieures du peuple qui 

pourront se passer de dentelles. Aussitôt elles se sont mises à 
dresse!- les jeunes filles à faire de la dentelle, comme on îes 
di ess.iit naguère au filage. Déjà plusieurs écoles du district de

aUti’es ,es écüles dc lq vilIé et celie du pension- 
nat de Belleghem, des écoles du district de Roulers, celle de la
ville, CeUes de Moorslede ; de Êumbeke, des écoles du district 
de Mêmn, de la ville, à Geluwe.dii district de Dixmude à Wou- 
ffien, etc., etc.j, oilt adopté ce système. Une seule maîtresse suf
fit a soigner Une quinzaine de jeunes apprenties, et au bout d’un 
temps assez Court elles acquiérent uné habileté telle qu’elles ga
gnent d un franc à lin franc et demi par jour.

Ces faits méritent une attention sérieuse de Ia paft des per
sonnes qui s’intéressent au bien-être de nos provinces. Ou’on 
introduise donc dès à présent dans toutes les écoles des villages 
des dentellieres qui forment les jeunes filles et oh peut être 
assuré qu on fera une affaire excellente.

Le Nouvelliste ajoute encore que c’est une fabrication qu! se 
fait dans I interet des familles et Contribue ainsi à conserver la 
pureté.des mœurs dans les campagnes. Les argumens de ce 
journal sont sans doute fort bons, mais est-il Cônseillable de ré
pandre a ce point une industrie qui dépend souvent de la mode.

ittODES.
Les‘coiffures en clievehix'sont ornée* de fleur à nàturèljei ; fes àâlhias de 

couleurs sombré, |,eüls et complètement ouverts, s’harmonieiit bien avec 
une chevelure blonde. Les brunes soht ràvissanles isàus Une auréôlo èfe ne-
t.tcs ma guérites de différentes nuànceà Leschàpeaux dèvèloubVert émeraude 
ornes de rubans gazés, ombrés, rubans nouveaux qui paraissent'doublés 
de gaze , sont d’un très #li effet et 'partagent la faveur de mis .'éldAantej 
avec les chapeaux de velours Heu sylphide, *hié& de rubans -saita torôèbé 'et 
plumes de même couleur.

Maigre le talent novateur de nos habiles coèturièéës , ta façon du corsa’-gè 
des robes change peu ; en récompense, lés ôrlfiemens sont ektr’èmeràent Va- 

c’est f'ée robe ën gros detours, gris perte , garnie do Ifôfs rings 
d effilés de soie; lecorsàge, fait C’A pèint'è, es1! entouré d’une Jardinière de 
points d’Angleterre, rattachés devant sur les épaules Avec des plaques de 
cornalines. Là etst une robe d’organdi rfè l’Inde, garnie, de cinq -pel its vo'- 
lams bordés d’une petite dentelle. Uné triple collerette de dentelle couvée 16 
hafit du corsage , et lés manches côurteS Volantes, *àn% iloïgnéi (in LaS - 
mais bordées-aussi dé dentelle , voilent grarîeusèment te in-às: tes Châh-s- 
cachemires Ternauk sèn't en génèràl de st'heùrënsè 'dî'sprfâilîon, le t-iSsu -en 
est si souple et si délié, les couleurs sont mariées avec une entente Si par
faite tfit’ils sont admis avec toutes les toilètteS.

Le paletot large et coupé éôi'ùme ÙA càrik , droit par devant . ‘doublé en 
üanelle a dessins, sera en faveut cel hiver.

Les pantalons seront étroits ronds du bas, én satin làliiè’dé tóiïfè'déssïni 
eL rallie n'oa'hces variées.

Chronique judiciaire’.

npu» comparaissait hier devant lè tribunal de police correction-
nelle de Paris, sous la prévention d’escroquerie. Elle exerce la profession dé 
sorcière et dr tireuse de cartes à Bercy. pimcssion ue

A la bUrfe des témoins s’àVancè , rouge ‘ét confuse-, la femmè Rollet hlan- 
clusseusè , victime de la mégère en cheVeüX blancs: Auprès d’elle est son ma- 
Sa’Emilie ààuHé’ COul t‘*ren vins v cause indirecte de là m-ystiôcêtion que

« ün jpur, di| la femme Rollet, comme J’étais sur ma porte, ie vis passer 
la mere Bazin ; U c iriostté me podssa : j’e i’appCIài et la Jlriài de ih'e tli-ér H 
cartes..-.. Je lui donnai dix sous pour sa peine. — Hélas , ma petite"«, qu’ellè 
me dit ,je n ose pas l appreiidre ce qui» Je vois dans les caries... ton cœur 
n est pas assez tort... ton âme n’est pas assez ferme pour supqniéf-le coup 
que c^tie revelaliód té pórterait-. - Ah, Aon Dieu t que je fàij en 'pâlissant .
frei1 d0fh n*11 aïreyK "V T,0 eSt 'mrriblepour u‘ne épouse... Ah ! ie imms- 
tre ".ahilegredm! ah! le sans-cœur! - Pour Dieu ! pour Dieu ' què 
Voyez-vous..... |îon-, petite i.«. pas Aujourd'hui-... dein'ain-, si tu as Assez de 
courage..,.. Prépare-toi d’ici là à une mauvaise nouvelle. Là-desSus elle 
s éloigne sans qu’il me soit possible d’obtenir d’eileim mot de plus l 
dormis pas de la nuit, les paroles vagues de la sorcière me troii-iienf 
fesprif lele"‘ et 16 n'a!fteur l“’«118 '^’annonçait nie tréuülâit d’aVance

Le lendemain enfin l’heuré à làqiielHè éllé devait vénir sdnrter.-, mdn «nft 
était sorti... je vois la vieille femme paraître an coin de là rue et s’avanéer 
S“0'-:'* irembiais commequeiqu’un qui moule sur l’échafaud; car ié 
m atténdaisà des révélations 'terribles,.. — £b Bien! là mère-, lui dis-ie> ' 
paidei... ne me cachez rien... - As-tu là 8 fr.? deuiandaA-eile. One pi'4é 
de 5 fr, m’est nécessaire pour opérer le jeu révélateur, Jê !Üi dmidé c'énf 
sous sans hésiter.-.. Elle fait un jeu de cartes, sort front8e réHlirüiiif îé né 
respirait pas.., puis, enfin , elle me dit Üe sa voix de snrciéré: Aiuie»-tti itin 
man?-Oh! oui-, je l’aime.,. —Etlui; Rdinll-t-i.l? _ Mais,JS lé crois « du 
moins. - Il le trompe....-,.il ne t’aimé pas..» — Aii! bort Dieu! ^ il ai,,’*-,, ji 

■femme rouge .. » Je tombai assise sur ma porte, prête à me trouver rtiàl i
quand je regardai devant moi , la vieilleavait disparu.......Je ne dis rien à’
ïî“" ^T'"t J® vT|a,^voir,ieS jjrénvfesw. Je cherchai ht sorcièfe partont 

Al,„b?‘U de tro,s jours, je la vis tout à coup devant moi 
pendant que je travaillais... Je la supplie dé mé prouver lu trahison de Inoii 
SiA0r“.r jWs^meSsteursJe vous dirai, qu’elle se lit remettre ep diverses 
.? ?9 fi cet,e somme j’avais pris 400 fr. à mon mari etj’avaiseinpruil
iele reste a des voisins,... Elle 'mediSàit toujours 1 a Ça Vous rentrera léïour 
dû vous vous y aüendi-ez le,mbins.,i » A la fin, Voyant que mon indri étaü'toû- 
joui-s le meme envers mm , fit prenant son alfectidii pour de l’liVpoerime - je 
da'ne ?' Pr(,fortd désespoir que je resojus dp mourir...: J’allumai
l fw a châ,;lbre un réchaud ûe charbon,et Si i’oiin’étàit pas venu à temps, 

je serais inorie..;.; » *•’
mhüv»rP»é8i‘,e%tllz à ,ai pr,évebae : Btt Bien j fênimeBazirt ; VdûS avez eüténdu; 
qu avez-vous à répondre? *

Là sorcière: Rien de rien,nioh président;
M. le président : Voyons, parlez-nous sincèrement ésl-cê que vous éfoÿfez- 

aux caries ?
innf sor?,èr® ? haussant les épâules : Ëli! nion Dieu hohl Ort sait btëit qiié 
tout ça c est des bêtiçes , que ça ne signifie rien;

M. le président : Pourquoi donc faisiez-vous croire aux autres que Vitils 
pouviez , à ! aide des cbrleS, connaître le présent et l’avenir?

La sorcière.—Dame ! il faut bien quëje gagfié mà pauvre vie;
M. le president.—Aux dépens d’autrui?

p au vref ve rire'de'vi'n 106 d°n,'aiU troiâ sous, l’butre Sii édüs , d’âûtres uti

Le mari Rullet: Je crois Dieu!... Un vérre de Vida:.; Mà femme iu! 
fj'jois - (*ualre'vinSls houteillës de nion viéux j üu fameux de derrière les

La sorcière, je les ài BuéS à Votée sdrtlé, nion Iiràve tiomnié:
Le mari Rollet.-Bien obligé;
?d. le président. — Vous avez pdurldnt tffinipé jiendarit, üix-lidit mois là 

».enifeufe femme qui croyait en votre magie ; vous lui avez escroqué 
sa iiiort"CS’ V0US avc2 lr°ut*lé sdn inédage ; et tous avez failli être cd usé dé

La sorcière.—Dame ! faut bien que je.gagne ma pauvpe vie:
Lazare*iaUlla* *a (io'1“al'lne "ri dii de prison dans là maisoU de SâiriU

AWMO^CES, 
Société du Casino*

.Assemblée GÂmÊBiALÈ des actionnaires . tfierecëdi 
Soe?été°bie 18ü9; 3 ü h(JUres de |,3P*èh-midi • âu ifecai delà



ï!’l'hbnncur dé prévenir les amateurs de 
danse que sq’dasse du soir sera ouverte le 10 du Ct., à 6 h., rue 
Souverain-Pont, 5S2. Sa demeure même rue, 588, où Md° et 
Mfle SEIGNÉ donnent chez elles et en ville, aux jeunes person
nes, Leçon de Danse et de Maintien.

Une BELLE MAISON à LOUEE, pour en jouir de suite, si
tuée au quaide Longdoz. S’adresser au fi° 225, même endroit.

<ot ©emâkpe p™a®»aaafa®
en construction aux vbï/fix ÄT'lSvJlW^ c;,pah!e de surveiller 
environs de Liège, unÆi4^1vfüJlMiLi’et- faire exécuter les 
travaux , de faire l’acquisition des matériaux et de tenir la comp
tabilité.

S’adresser par lettres affranchies a Mr. H. D. , rue Ferons- 
tréc, n. 13-

■Went© d’immeubles.
‘Le 24 Octobre 1839 , à 10 heures du matin,

Chez lesDlles. PAUCHENNE, à la Haydt, commune de War
sage ,leshéritiersE. J. FRANCK et de son épouse, néeGHIER- 
KENS, feront exposer en VENTE publique,

UNE MAISON,
avec bâtimens d’exploitations, jardin et trois prairies, tenant en
semble, au lieu dit Busheide, commune d’Aubel, tenant aux 
propriétés de MM. Nicolai, Levaux, Devignes, Charlier et 
Schoenbroedt, d’une surface d’environ 3 hectares.

S’adresser au notaire FLEGHET, pour connaître les condi
tions, lettres affranchies.

VENTE D’IMMEUBLES,
SIS A ANS.

Le Mardi 15 Octobre 1839, à 3 heures de l’après-midi,
En la demeure du sieur Nicolas YERNA, cabaretier, sise à 

'Ans , à proximité de l’église,, n" 440 , Me DE BEFVE, notaire à 
Liège, procédera à l’ADJUDICATION publique aux enchères de

DEUX MAISONS,
Situées à ’ANS., en lieu dit Ruelle de Liège, n° 176 et 177, 

. avec 3 verges grandes 10 petites de jardin.
S’adresser, pour connaître les conditions, audit notaire DE 

BEFVE, et à M. DANTHINNE, quai sur Meuse. n° 946.

YJEMTE

D’UNE MAISON.
Le LUNDI 21 OCTOBRE 1839, à onze heures du matin, 

IL SERA PROCÉDÉ ,
par le mirtistère de M8 GILKINEï, notaire à Liège, en son 
étude rueFéronstrée, N° 61,

A LA VENTE AUX ENCHERES

wmn maison ,
sise à Liège, rue Cheravoye , N° 468 ,

S’adresser au dit notaire GILKINETpour obtenir tous rensei- 
'■gnemens.
'G.- ■-   ----------  -----------------------——-—    

VENTE DÉFINITIVE
PAR

Sotte de Surenchère.
LUNDI 14 Octobre 1839, à 2 heures de l’après-midi,

A la requête de M. P. G. PENAY et de MM. les enfans'W 
ÏRAIPONT, il sera procédé à l’hôtel de là Paix à Herve par lé 
Ministère de M* DEM ONGE AU, notaire à Herve, à la VENTE •

1. D’UNE FERME située à la Malterre, communes de Sainl- 
André et Juiéinont, composée de batimens, pré, verger jar
din, terre et 3 prairies, mesurant 10 hectares 81 ares 25 mètres 
carrés, sur la mise à prix de 54,650 francs, montant de la 
surenchère.

2me. Lot. UNE CREANCE de 718 frs. 40 c., due par Dirick 
de la commune d’Aubel.

3me. Lot. UNE RENTE de 3 frs. 05c., au capital de 63 frs 
20 g., due par la Ve et enfans Spqgel de Thimister.

4me. Lot. UNE RENTE de 5 francs 69 c., au capital de 118 
frs. 52 c., due par J. J. Erkens de la commuue de Clermont

S’adresser audit notaire.

PROVINCE ET INSPECTION DE LIEGE.

VENTÉ
DES

COUPES BE BOIS DOMANIAUX,
de l’Ordinaire i840.

Il sera procédé aux ventes des Coupes de Bois Domaniaux de 
l’ordinaire 1840 ; savoir : ’

Le Lundi 14 octobre 1859, à 10 heures du matin, au palais 
de justice à Liège, pardeVant M° PARMENTIER, notaire à la 
vente des Coupes, situées dans l’arrondissement de Liège •’

je Mardi 5 novembre 1859, à 10 heures du matin, en 
1 étude de M° VOISIN, notaire à Verviers, à ia vente des Cou
pes situées dans l’arrondissement de Verviers.

On peut obtenir tous renseignemens dans les bureaux des 
agens forestiers.

Liège, V 5 septembre 1839.
L inspecteur'des eaux et forêts dès provinces de Liège 

et deLimhourg,, DECHESNE l’aîné.

VEWTE
DE

musais ta ïaÂMiâiMisi»
Le 15 OCTOBRE 1859 et jours suivans, à deux heures de 

relevée,
IL SERA PROCÉDÉ,

par le ministère du notaire GILKINET, en la maison située à 
Liège, rue de la Régence, N°9 ,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
DES

MEUBLES QUI LA GARNISSAIT ,

tels que Tables, Chaises, Commodes, Garderobes , Sécrétaire, 
Bois de lits, Literies et Linges ,

AINSI QUE

BES -MARCHANDISES BEi MODES
qui s’y trouvent, consistant en Soieries, Rubans, Velours, 
Fleurs et Lingeries.

Le premier jour on vendra des meubles meublans, au nom
bre desquels se trouvent, un très-beau meuble de salon consis
tant en deux canapés, chaises et fauteuils.

ARGENT COMPTANT.

B’ÂSSURANCES GÉNÉRALES
CONTRE LES

BISQUES IPïMCEKfME «,
SUH L A VIE,

LES FONDS DOTAUX ET LES SURVIVANCES »
APPROUVÉES

par arrêté royaux des 12 juin 1824 et % juin 1850.
Sous la direction de M. le comte A.-J. COGHEN, ex-ministre 

des finances, et membre de là chambre des représentans.
On peut se procurer tous les renseignemens an bureau de M. 

PRETOT, à la conservation des hypothèques à Liège, ou en son 
domicile, n° 201, faubourg.d’Amercceur, agent particulier des
dites compagnies.

SURDITÉ ET MIGRÄIHE-
Brochure, 3° édition, par le docteur Mène Maurice, rue Ja

cob 6 (Paris), contient ses découvertes Sur la nature et le siège 
de ces deux affections méconnues jusqu’à présent, et les docu- 
mens pour s’en guérir soi même, par un traitement acoustique 
simple et facile, externe. Le grand nombre de cures surprenan
tes qu’elle renferme, opérées chez des notabilités,avec leurs té
moignages obtenus en France, en Allemagne et en Angleterre, 
ne laissent pas d’incertitude sur le mérite de la découverte. Prix 
de cet ouvrage : 1 fr. 50 c. 15 c. en sus par la poste , écrire 
franco à Liège à Mme. V° Gillon, rue du Pont d’Ile ; à Bruxel
les, à M. Mills, rue Verte 7 ; à Gand , à M. MasSet, rue de la 
Monnaie.

ARRIVEE DE M, MALLAN.
PLOMBAGE

DES

DENTSCARÏÉES,
AVEC LE.MINÉRAL SUCGÉ35AMUM.

LIlîIiAIllIF'PF J,’J.
RUE DEVANT - LES - CAR M ES N. 584-44, A LIEGE

Journées Mémorables de la Révolution française 
fées par un père à ses fils, ou récit complet des évènem°' 
qui se sont passés en France ,, depuis 1787 jusqu’en lsuS 
par le vicomte WÂLSH , auteur des Lettrés Vendéen»•' 
et du Tableau des Fêtes Chrétiennes. 2 beaux vol "A a?* 
ornés de portraits. Prix 4 frs. (L’édition française »''S 
28 francs., . ■* Cuute

Voyage ou mes Vacances; en Italie. Beau vol. in-S° 
estampe, 2 fr. — Le même in-12, 1 fr. 50 e. 5 avec, mvQJV m 'imy ± 11. «y U.

Louis-le-Pieux et son siècle ; par Frantin , auteur ri 
Annales du Moyen-âge. 2 beaux vol. in-8°, avec cartes piV 
15 francs. ’e c‘>

Promenades historiques dans le pays de Liège pari,
docteur B.. Y. 2 volumes in-8°, ornés de carles' niJe 
ches, etc., 9 frs. ’ 1

CHEMIN 1>E F EH. — ïievres de départ.
DE LIEGE (Ans) : l’iitVr Bruxelles, à 8 h. 20 Ou m. (Ire. cl.) midi 4519» n

4 h. 35jde rel.—Anvers, 8 h. 20 du m. et 4 h. 35 du s. (tré; cl;)—Gand" si
20 du m. (Ire. et âme. dép. Malines) , midi 45 (2e-. cl. et 1er. départ Siaî’ 
nés.)—Bruges, Ostende, Courtray, midi 45 m. (2me. cl. et Ire hJLT 
Malines. " ,UIS

DE BRUXELLES : Pour Liège, 7 h. du m. (îre. cl.) 10 h. 45 id. (2e. cil v I 
15 dé rel. (Ire. cl.)—Anvers,7 h. du m. (Ire. cl.), 8 h. 50 id. (id V lil 
id. (id,), 5 h. de rel. (2evcl.), 6 h. SO.id. (Ire. fcl.)-Gand, 7 h. 43dum Vii 
cl.), 10 h. 45 id. (2e. cl.), 5 h. 30 de rel. (Ire..cl.), 5 h. 45 ni. (id.V-i-Osten il 
7 b. 45 du m. et 3 h. 30de. rel, (Ire. cl.) —Louvain , 6 h. 50 de r. (Ire -il
Courtray, 7. h. 45 du m. et 5 h. 30 de r, (îre. cl.) ' 8

D’ANVERS : Pour Liège, :6 h. 45 du m. (îre. cl.), 10 h. 30 id. (2e c| \ 
Bruxelles, 7 h. 30 du m. (1 re. cl.),- 10 b. 30 id. (2e. cl.), 4 h hu’ , -■ 
et 5 fi. 30 id.(Ire. cl.) '

DE G A ND Pour Liège, S h. 15 du m. (Ire. classe et 2e.. dép. Mal ) l j, 
25 de rel. (id. id.) — Bruxelles ,el Anvers 7h. du m. (2e. cl.) 9 h « 
id. (Ire. cl.), 1 fi. 25 de rel. (2e. cl,), 6 fi. 10 du soir (Ire. cl.)

D’OSTENDE : Pour Liège, ;7 h. du m. (1re. cl. et 2fi. dép. Mai.), ’ 11 h 15
id. (id. id.) —, Bruxelles et Anvers7 h. du m. (Ire, cl.), U li’ 15 
c!.), 4h.de rel. (Ire. cl.) 1

DE TIRLEMONT : Pr Liège, 9 fi. du m. (lrB classe), î h. 50 de rel. (2c c| )
5 h. 20 id. (lre cl.) — Bruxelles, 9.-h. 50 du m. (4« classe), 2 h. is et O h’ 
10 de ni. id.

DE COURTRAY : P>' Liège, 7 h. du m, (1'<vcl. el 2e dep. Mal.) — Bruxelles 
et Anvers, 7 h. du m. (i™ cl.) et4 h. 15 du s. (fil.)

DEST.-TROND: Pr Liège, Bruxelles, Anvers, 8 fi. 45 du m. (tw’cfjet Jf 
44 du s. (id,). — Gand, 8 il. 45 du m. (lTè cl. et 2e depuis Mafilies.)

■ (id.).

PARIS, LE 7 -octobre^
ù P. e..................... 81 55 ■ Mutualiîé. . . , , __
4 P- c..................... UH 60 Act. Réé'niès. . . . _
5 P- c..................... 110 75 ((B. c. d’Anvers. . . •i_L
Act. de !a Banque. — Dette; active. . . . 5r3|8
Ob.de la v. de Par. 1230 Passive.................. 8 1|8
Emp. belge: . . 101 5 [4 Emp. romain . . . 105 1|8
Soe. générale. . . , -i-i Naples.................... 102 30
B. de Belg.............. 775 Empr. port.5 p. c. 24 3|4

LONDRES,LE 5 OCTOBRE.
3 '-V consolidée. . 90 5(8 Différées ..... 14 1(8

•Belgis; 1832,. . . 105 Passives.............. 8 .
Hol. Dette active. M Russie................. ... —
P OBTUG. 5 p. c. „ T— Bkésii........... ... 73 3(4

ia: s p. c.. 24.lj8 Mexicains 5 p. e. _
E se Emp. 1834., . 50 1|4 30 t|S

AMSTERDAM' LE 7 OCTOBRE.
E eue active. . . . 52 15(16 t Espagne. Ardoin. ‘20 15|!0
5 fp. C. . • . 10.1 11 !<i D. diff. 1850. . . . —
ï filet de ofiang. . 25 5|16 » » 1835 . . . '• .v :
S y ml-, d’ain. . . . 94 7[8 » » Passive, . 7 13(16

» 3 1(2 °|0 . . : --" Portugal. E. 5 “c* — .
; oc. de Commerce 173 1(2 Naples. Cert. Fal.
,fi. de fer. d’Amst. .--- Russe. H.et Comp. '4'0o 3|4
» de Rotterdam. — » —1829. 103 7(8
’russe L. 1852. . ' -- » C. c. Hope. 07 5(8

. lutricheS.' ‘Métal!. 105 1|S » Ins. gr. liv. 67 7|8
Brésil. Emp. . . . 76 5|8 Pologne. L. 500 fl. 1. •

.PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL
Monsieur John Mallan chi

rurgien dentiste, sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9,
Halfmoon r Street Piccadilly, 
à Londres-, et à Bruxelles, 69,
Montagne de la Cour, a l'hon
neur d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Bruxelles 
et des environs, qu’à l’occasion 
desasecondevisiteannueliedans 
cette capitale, il aura l’avantagé 
de soumettre à leur examen di
vers perfeetionnemens très-im- 
portans dans la structure et l’ar
rangement des Dents minérales 
iNCORuoniBLES (son invention), 
ainsi que: dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon 
11er et remodeler les Dents gâ
tées avec son célèhîe Minéral 
SucéÉDANUiti,;qui dans quelques 
secondes se rendurcit en un 
émail perlé, sans que Ieipatient 
éprouve la moindre douleur ou 
inconvénient. Le caractère par 
ticulier de cet Email, ainsi que 
les dents minérales, es d’im
possibilité de jamais pouvoir se 
corroder ou se décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
bouche, soit isolément, soit par 
rangées, elles sont sous tous les 
rapports pareilles aux dents pri
mitivement placées par là main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tous les Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine ) Il est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert, n8;605, ou il pourra être consulté de 10 à 4 heures 
de relevée.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis
tinguée et elle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu’il 
considère comme un trèsjgrand 
inconvénient les ligatures et 
fils de métal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieurs dents , 
étant basée sur un principe par
ticulier, supporte solidement les
dents -voisines , tout en évitant 
la pression sur les gencives. De 
sorte que l’on peut, sans crainte 
de douleur présente ou future, 
obtenir tous les al (rail s du jeune, 
revivifier les facultés de la mas
tication et celles de l’articulation 
clans leur pureté primitive.

Bans les càs les plus désespérés 
M. ï. MALLANraffermitl.es dents 
ébranlées d’une manière touf- 
à—fait efficace, soit que les dé
fectuosités aient étécausées par 
l’âge, concrétions de tartres., 
scorbut ou affections mercu
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous. les 
jours, depuis 10 heures du ma
tin jusqu’à 4 de relevée, ou l’on 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

ANVERS, LE 8:tOCTOßRE.
Anvers. Detle act. 105 îi4 ,Pl Prusse Km à-Eerl 199 1i2 A 

» Dette diff.
Emp. de 48 Willi.

» de 50 milli. 
hollande.Det. act.

Rente rem.
-Auiriche. MétàfÙq 
Lois de fl. 250. .

» '0.250. . .
» fi. 500. . .

Polog. Lots fl. 500 
- »' fl. 500

Brésil. E. L. 1854.
Espagne. Ardoin..
Bette pasive 1854.

: » différée. . .
Banemarc. E. Not.

Dïto à* î.. . .
BULLETIN DE BOURSE DU 8. t .j

2 1(2 heum. La renté espagnole ouverte à âG'1|2 A et 20 8|8 P a dé I". C 
tôt demandée à 26-5[8, 26 3|4, 2G 7|8, sur 8|8 de |hausse de Paris, P®“, 
bientôt fléchir 27 5|4, et pour fermer.A. On a fait passafiîémenl d’aftau - , 
Les primes ont été très recherchées.

105 l'|4 ÿ P g Prusse. Em. àlîetl. 122 1(2
50 1(2 Naples. Cert. Fal. 95

100 7|8 A El. R. Levée 1832. 101
92 îpâ A :-Gert. à A. 1854. . 100 1[2

107 A 1

458 P

CHANGES.

Amsterd. C. jours 1|80[0|i.
"—! . Id. 2 mois. —
— ( RoUerd. C. jours. l[80(0p.

■ 1 ’ 'TT pii1! -'il -IRE Id. 2 mois, —
lofe Ïj2 'I P Paris. C.jours. pa’"'-
76 112 .A Id, 2 mois 1|2 0(0 P
26 5i4 “ A Londres.-C. jours, 5,9(11 ;

9 P; Id. 2 mois 59(6
— Francfort.C.jours 56 1(8

. Id. 5 mois —
74 Bruxelles et Gaud. 1 -

Detle active 2 î|2 
Emp. Rolshebüd'. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 3Ó mil!. . 
Id. de 37 mil. , 

Emp de 1852. (4). 
Acti.de la : Soe, G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Cfirniti. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et. Oise. . 
Kauls-Foiirnéâux. 
Banque Foncière.
Idem............. ... . .
Flenu. ". ... , . 
Hortru. . . . . . ,
Sdessin..................
Soc. Naliqnaleâ;). 
Levant du' Flenu. 
Ougfèe. '. 
Sars-Longscham. 
Cfiénün de Fer. ; 
Venues. <
-St-Léonard. . . , 
.phatelineau. . V.
• Verreries...,.', . .
Betteraves.............
Verrer. de Charl. 
L'Espérance. . U.

BRUXELLES, LE 8 OCTOBRE.
55 fi2

101

' 92 1(2 
70 7(8 
94 5(4 ct 

734 el

Brasseries.
Tapis......................
Fer d’Ougiée. . . 
Mutualité, . . .
S. C, Bruges. .. . . 
Moiieeaux. .’ . . . 
Act. Réunies. . . . 
Burinage. :. . . . .
Ilouyoux................
Papeterie. 
tils de Fer. . . . 
•H.-F. Luxembourg 
Civile. .... .
Herve. . . . • • 
Cli. de Far;da 60I. 
Ch.de B., M. et B.
Asphalt..................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagné. Ardoin. 
Fin courant. . . • 

,l)riine un mois. ;. 
Différée de 1851, 
.Ideip de 1834. . ? 
.Passives, - , , -, » 
Brésil; E. de Roth. 
Rome. E. de 1854.

102 A

lldll

»cl

20 7(8 

28.d. î

VIENNE, LE 1er, OCTOBRE.
Stétâniquès 4 p. c., Ï07’7[îô. — Actions de ia Banque —.... 

Imprimerie de1 J. B, Rossent, lmp., rue du Pbi-ü'Or, n. à Liège:


